
de la muíe; cette maniere ainfi que Pautre a,

comme nous Favons obfervé, Finccnvenienc
de brifer la paille ;mais cela ne fait aucun
ton ,parce qu'elle n'en ferc pas moins a la

nourriture des beftiaux. Je n'ai pour \e pré-

fent rien de mieux a vous diré,fice n'eft que

je vais me coucher, pour me mettre en route

demain de bonne heure; & fur ce, je vous
fouhaite le bon foir.

¿-¿¿S^J»©***»®»^^

LETTRE QUATRIEME.
Madrid le 14 Í&&&l77^

T'Arrive a Finftant, & je loge a Fenfeigne de
Saint Sebaftien ;comme je ne compte point

fortir de la journée , je vais vous tranferire
mon journal depuis la Sierra-Morena jufqu'a
¿íranjuez: &je defire qu'il puiflé vous amufer.

Le 8. Nous fommes partís de Carolina de

fort bonne heure ,& aprés avoir fait encoré

une lieue fur le territoire de la colonie ,nous
fommes arrivés á un pays plus montagneux &
plus fauvage ;nous avons pafle la Venta de
Miranda, & fommes parvenus á ce qu'on ap-

pelle el Puerto del Rei. Puerto eft le nom ,
qu'on donne ici aux cois des montagnes : fur
le fommet d'une de ces montagnes nous avons
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pouvee fous une efpéce de petit hangar, deux
images de faints avec des infcriptions quinous ap-pnrenc, que FArchevéque de Tolede, &VEvé-que de Valence , dont les Diocefes font ici li-
nntrophes, ainfi que les deux provinces,*accor-
doient des indulgences ,l'un pour huit jours,
iautre pour quinze, á ceux qui feroient leurspneres devane ees faints; &ily avoit lá deuxbons chrétiens qui en faifoient bien leur pro-
íit.Environ a la mokié du Puerto, on remon-
tre la Venta detMarqms: ily a lá un commisae la Douane,qui fait payer trois qtiarts oarcheval, & les équipagés á proporción :!maisquand je lui en die, que j'étois un Soldado :ílne me demanda plus ríen, comme nous n'vaunons trouvé rien k manger, nous continuímesnotre route á travers les montagnes, auiorcir des queiles, on voie en encranc dans hplaine, un peu de culture, quelques oliviers,
f un grand nombre de bergeries ;nous fímesñx lieues en fept heures ,&arrivámes á Elvifotceft Ja premiere ville de lá Manche au pied
de la Sierra-Morena.

Jai bien furprís de voir, combien unen petite diftance apportoit de diíférence dansiexteneur des deux peuples. Un vieiliard étoit» ia porte de la Pofada , ilavok une vefte<* une cuíotte de drap d'une couleur trés-oblcure; fes cuíottes liées fur le genou def-cendoiene enfuite jufqu'a mi- jambe, fes bas



étoient noirs,ilavoit le manteau & le Mon-
tera de la méme étoíFe noirrátre^que fa vefte^
fa figure étoit chetive, fa complexión paroiflbic
delicate ,&ilportoit de grands 'cheveux noirs,
& une barbe grife qui avok bien crois fe-
maines ;fa demarche étoit grave & impo-
fante, fon air ferieux & penfif;quoiqu'il fue
le maitre de Fauberge ,ilfit fort peu d'atten-
tion á moi quand j'arrivai ,& ce ne fut pas
fans grande peine , que je Famenai á lier
eonverfation: cependant a la fin, je íe troüval
aflez inftruk dans íes affaires de fon village;
mais fes idees ne s'étendoient pas a un de-mi
mille plus Ioin. La plufpart des hommes de
cette ville font vetus de méme avec ce drap
obfeur, qui fe fait de la laine des moutons

noirs fans étre teinte : chaqué famille les fa-
brique pour fon ufage ,les femmes ont des
corfets & des tabliers de la méme étoffe,
avec une efpece de juppe de Brocatelle ;des
bas rouges ,des coliers de verre au col ,&
leur cheveux noirs font lies par derriere :les
filies elegantes les rélévent avec un peigne
d'argent. Ils ont tous un air plus pófé , un
maintien plus raffis que les Andalous. On m'a-
voit dit, ce j'en ai reconnu la verité, que pour
lire Don Quichotte avec un grand plaifir, il
faut avoir voyagé dans cette province ;& en
effet ce peuple eft parfaitement femblable au-
jourd'hui; au portrait qu'en a fait ce Román.
Nous fumes d'ailieurs aflez mal traites ;de



mauvais pain, pour tout méts de ía viande de
chévre, nous carnes recours aux peufs fraís .*

le vin étoit paífable.

Ce village appartient aü Marquis de Santa-
Cruz. VAlcalde, ou Magiftrat du lieu, me
dit, que íi je voulois le régaíer, ilme feroit
voir íe cháteau du Marquis; facceptai, &nous
y allames.'C'eít un grand bátiment quarré quia
été beau jadis; mais qui tombe en ruine aujour-
d'hui; les dedans ont été embellis autrefois
par des maítres Italiens dans le goüe ou Fon
voit encoré quelques palais a Genes iles mu-
railles font chargées de ñéfques qui réprefen-
tent les anciens exploits de cette maifon con-
tre les Maures ;on conferve dans le gardemeu-
ble beaucoup de Trophées enlevés fur eux.

Les maifons- du village fonc baffes &peau-
vrement báties ,la plus part avec des carreaus
d'argille;mais en general elles font propres.
le Pofadero m'apprk , qu'il venoit ici tous

les ans de nombreux troupeaux de moutons, &
que Don Louis Frere du Roi, &le Prince de

Mafferano qui pofTedent une grande étendue de

terres aux environs, les abandonnent aux ber-
gers, quand ils arrivenc avec leurs troupeaux
des parties du Nord, á-peu-prés au jour dé
la Saint- André pour pafler Fbyver dans ces
cantons;iauffi dans le commencement de
May ,quand ils reeournent pour leur voyage

d'Eté



d^Eté pafier cette faifon dans les montagnes
de la vieille CaftUle.

Le village eft encourré d'une grande éten-
due de terres labourées ,& femées en orge.

Le 9. Je fuis parti de bonne heure aElvifo*,
laiflant á gauche Santa -Cruz de Múdela.
D'oü le Marquis de Santa- Cruz prend fon
tkre; le pays eft tres agréable :nous avons co-
royé de petites montagnes qui ont toutes des
bergeries fur leur fommet ;les fonds font culti-
ves en grain,mais prefque toutes les hauteurs
font en pature; on ne voit pas une maifon,
pas un arbre, feulement quelques petites bar-
raques femées ca, & lá, pour le íogement des
Bergers ;j'ai remarqué auífi differens troupeaux
de mules, car cette contrée eft célebre pour
l'éducation de ces animaux. Nous avons fait
quatre lieues en quatre heures , & fommes
arrivés á Valde -penas.

Cette ville efl: le lieu,oü j'ai encoré trouvé
le raeíileur pain, le vin y eft égalemenc bon,
les habkans & les maifons font tous fernbla-
bíes á ceux SEhifo ;le Marquis qui en eft
feigneur auffi,y a établi une fabrique de draps|
mais c'eft peu de chofe.

Dans le plat pays Peau eft deteftable ,ce
qui, jointa Fextréme chaleur, &á la pauvré'é



des habitans, leur donne Fair pále & hideux í

nous ne nous fommes arre tés que pour diner;
Faprés-midi,nous avons traverféun paysfi plan»
que Fhorifon y paroiflbk uní comme fur la
mer dans fon calme ;nous avons vuune grande
quantité de vignes , & quelques oliviers ,
quand nous avons été a une lieue de la ville;
de lá nous avons commencé a decouvrir le
clocher de Manzanares ,ou nous ne fommes
pourtant arrivés qu'au bout de trois lieues en
laiflant un village fur notre droité. Nous avons
trouvé plufieurs troupeaux de moutons ,& une
grande quantité de grains, fur-tout de Forge i
prés de Manzanares ,il y avoit quelques oli-
viers;nous avons fair quatre lieues en quatre

heures ,&notre journée s'eft terminée par une
couchée paflable.

Apprenant qu'il y avoit lá en quartier, trois
compagnies de la Brigade des Carabiniers ,
je refolus de m'arréter le lendemain pour
les voir :cette troupe eft compofée de douze
compagnies de cinquanre hommes chacune ;
les Cap'itaines one le brevet de Colonel, les
Lieutenans, de Capitaines} & les Enfeignes,
de Lieutenans. Les hommes font tirrés de la
cavaierie, les chevaux Fétoient autrefois auffi;
mais aujourd'hui ils fe tirent direclement de

YAndaloufie ; j'y ai remarqué peu de jeune»
gens, les bas officiers ont aflez mauvaife tournu-

re, en general leurs chevaux fonc bons \ mais je



n'en ai gueres vu de bien fins. Cette Brigade ne
fort jamáis de la province de la Manche que dans
des occafions particulieres ,- & comme elle a
peu de difcipline, & de fubordination; cela lui
donne un peu Fair de milice bourgeoife.

Cet endroit reflemble afféz á tous ceux que
nous avons pafles ,- j'ai eu ía curiofité de
compter tous les petits Brimborions que mon
hótefle avoit autour du col, je ne lui ai pas
trouvé moins de vingt fix tetes de Saints dif-
férents, frappées fur de petits placques d'ar-
gent, &pendues á des chapeíets qui faiíoienc
le plus bel eíFet du monde. Nous avons eu
du pain incomparablement meilleur encoré, &
du vin de Valde-penas qui eft tres bon.

Le io. Parti de Manzanares á quatre heures
du foir,je me fuis arrété au bout de deux lieues
á la Venta Quefceda; mais elle ne rápond point
du tout á la defcription qu'en a fait le joyeux
Cervantes ;auprés de cette Venta la Guadiana
commence á prendre figure, elle á deja couru
fept lieues dans les terres.

j'ai continué mon chemin á travers un pays
moins bien cultivé, & je fuis arrivé en quatre

heures á Villaharta, ily a cinq lieues ;c'eft
un pauvre village ,ou nous fumes mal iogés,
parceque ie Régiment de Montefa Cavalerie



qui étoit en marche, occupok toutes les hó-
tellenes fur Ja route.

íiy a au nord de cet endroit, un Marais,
done les exhalaifons font tres mal-faines pendanc
iete.

Le íi. J'ai quinté ce viílain trou k quatre
heures , & paífé le marais fur une chauflee
pierrée ;le vent qui fouffick nord en venantdes montagnes en face de nous ,étok fipro-
digieufem en t froid, que nous fumes obligésde prendre nos grands manteaux ; au boutde deux lieues, nous arrivámes au Puerto-la-piche; endroit fameux dans Don Ouicbottspar 1avanture du Bifcayen. Jufqu'a laTortie du

.Puerto, la culture eft peu de chofe; enfuite on
trouvé de vafl.es champs d'orge, & quelques
onviers. Nous fommes arrivés pour 'diner aCamuñas, miférabíe endroit ou tout le monde
demande Faumóne : Paprés-midi nous avons
traverfé un cantón abondant en orge , mais
fi píat ,que nous avions Fhorifon uni comme
fur la Mer. Nous n'avons pas rencontre une
créaeure vivante ,& apperetí feulement une
maifon dans Fefpace de cinq lieues, au bout des
queíles nous fommes arrivés á Temblequera
qui eft fítué dans un fond.

La ville eft grande, elle a une efpéce de
manufacture de Bas de foye, &de fij,qui ne
*ont rien moins que beaux, mais fort chers,



La Pofada eft ici eres mauvaife : il
nous y arriva une avanture toute pareille a
celle de Don Quichotte & de Maritornes
notre belle n'étoit pas abfolument fi laide,
que celle de Cervantes ;mais elle étoit touc
auffi arnoureufe :nous avions une chambre k
deux lits á la fuite d une grande falle ;mais
comme ilfaifoit excrémemenc chaud ,& que
cette chambre étoit infeclée de toutes for-
tes de mauvaifes odeurs; je fis meteré mes
matelats par terre au milieu de la grande
falle: or il fe trouva que cette grande falle
étoit un pafíage ,& qu'il y avoit á Fextre-
mité un petit cabinet oceupé par un Calla»
zero qui ramenok une chaiíe vuide k-Tokdez
il s'étoit couché avant nous ;diré á quelle
heure le Diable le tourmenta, c'eft ce qu'il
me feroit impoffible ; mais au milieu du
plus profond fommeil ,je fus éveillé en fur-
íaut, & prefque écráfé par la chute d'un
poids enorme % des que je pus refpirer,je fis
un eri épouvantable, á quoi une voix raueque
& difeordante répondit par cette confuíante
excufe. Perdón V. M. Cavallero, ce qui fue
repété plufieurs fois : j'étois trop en colere
pour penferá chercher des juremens Efpagnols;
mais je m'en acquittai bien en Anglois;enfinm'appaifant un peu, je demandai Que quiere
V. MF9 nada, répondit la voix Voi a miquarto fenor. Va V.M. al Demonio ,répondis¿e, & je me récournai pour dormir; mais je



fus encoré reveillé, par un pied nud qui
vint s'appliquer fur mon vifage. Quien es dis
je brufquement ;une voix de femme répliqua
Chut chut;alors ,moi d'une voix plus radou-
cie, & d'un ton plus aimabíe ,je dis QuiereV. M. algo '? & en méme tems je tirrai ma
main du lit pour fentir fi c'étoit un corps ou
un efprit qui m'avoit touché,- je trouvai une
vieille Pithonijfe comme celle á'Endor quis'a-
vancoit vers moi avec une petite iumiere ,
vetue d'un fímpíe petit jupcon jaune :ileft
évident que c'étok un rendez-vous, & toute
Feloquence du monde ne me perfuaderoic pas
du contraire. Le Tableau étoit plaifant :cette
vieille folie, qui dans ce coftume de chemife
& de cotilon jaune ,avec fa voix pkeufe ,&
fa lampe á demi éteinte, préfentoit les char-
mes de Mantorne, deffendus par un fi leger
voííe; quelvoíle, & quels charmes! le Maitre
fortit de fon lie au bruit, pour venir chátier
cette effronterie ,&la fervante accourant auffi
avec un mouchoir bleu autour de la tete,
compíettoit Fórdonnance du Tableau. IIétoit
alors trois heures du matin ,ce n'étoit pas la
peine de fe rendormir; je fis feller mes che-
vaux, le Callazero fes mules, & nous para-
mes á quatre heures; celui-ci reftant trompé
dans fa bonne avanture , dont j'eus tout
l'honneur. Nous laifíames derriere nous cette
pauvre filie, livrée aux reprimandes de la
jalouíe fefábel fa Maitrefle, qui étoit fivieille



qu'elle avok couc
-

a
- fait perdu le fouvenk

du tems ou elle jouoit de pareilles fcenes.
Jouiflés amoureux Caftillians de Pheureufe in-
fluence de votre climat ,& que la froide cir-
confpection d'un Anglois,ne vous détourne pas
de vos plaifirs qui ne lé touchent guerre. .

Le 12. Aprés avoir fait une lieue &demie,
nous avons trouvé un pays tres plac traverfé
par un chemin creux qui coupe des plai-
nes de craye ;nous avons palié une rhauf-
fée fur un marais ,&fommes arrivés á la Guar-
dia, village dont la fituation eft charmante.
C'étoit origínairement un Fort fur la pointe
d'un rocher qui s'éleve en cóne : fon objet
étoit de deffendre le pafíage de ce defilés
nous avons vu auffi quelques ruines des au-
tres forts qui fe trouvoient fur la droite. A
deux petites lieues de la Guardia eft un autre
village nommé Dos Borrios,place á Pextre-
mité du méme defiié. C'eft la frontiere de
la province de la Manche : lá nous avons
repris la-^kme ; tout le pays eft cultivé en
orge comme celui de l'autre cóté, &on y voic
quelques oliviers , les plus beaux que j'eufle
encoré trouvé ,- nous avons appercu Occana
qui étoit á une lieue devant nous ,"& oü nous
fommes arrivés á dix heures.

IIfe trouvé iciune aflez bonne Pofada ou



nous ne nous fommes arretés que pour díñese
Le pays devient plus coupé, nous fommes def-
cendus par un chemin creux qui nous a mené
a Aranjuez :il y a un grand chemin Royal
qui eft beau & bien entreténu, avec des co-
lonnes miliiaires á chaqué demie lieue. Nous
avons trouvé quelques champs d'orge ,&quel-
ques oliviers mediocres jufqu'a une lieue á-
peu -prés &Aranjuez : ici le pays ceíTe entie-
rement d'étre cultivé ,ileft abandonné aux la-
pina, Nous avons encoré faic deux íieues pour
finir notre journée ,& nous avons trouvé une
bonne Pofada.

Aranjuez, Eft un cbltéáu Royal ou ía couí
irefide, depuis Paques á-peu-prés, jufqu'a ía
fin de Juin ; ileft fítué dans une plaine ;
le palais eft báti en Brique, avec quelques
pilaftres de pierre dans -l'ordre Tafean. Sui-
vant íe premier plan, il devok étre báti des
quatre cotes ;mais on n'a achevé qu'une des
faces,- le Roi eft toujours porté pour le pre-
mier projet.

IIy a dans íes appareemens, beaucoup de
belles piéces de la manufaéture Royale de
¿>'t. Ildephonfe , quelques bons Tableauxj &
quelques morceaux précieux en marbre; tous
les appartemens font pavés d'un carreau aíTézcommun, & groffierement couverts de nattes ;
les boiferiés des portes , fenétres &c. Soné



d'une fímplické toute auffi mefquitte. On
remarque une chambre ornee de porcelai-
nes de la Manufacture Royale de Madrid ,
toute cette décoration eft dans íe goüt Ef-
pagnol. Philippe IIa enveloppé les jardins
par le cours du Tage ,&a conftruit deux caf-
cades qui y répandent beaucoup de fraicheur,
& d'agrement : ces jardins font compofés
d'un grand nombre d'allées de trés-beaux or-
ines; ía príncipale peut avoir á-peu-prés fixou
fept cent verges de long ,& environ douze
pieds de large, fermée de chaqué cóté par
de hautes charmilles. De vingt verges ,en vingt
verges, ii y a des falles formées en quarré,
Exagone, fice, avec des baffins & jets d.'éau
de difieren tes figures ;ilpare de ía de nou-
velles aliées qui menent á d'autres promena-
des. IIy a dans quelques parties de ce jar-
din, des parterres oü Fon a exécucé de ri-
dicules enfantillages en broderle de Mirtbe;
ce font des fleurs-de-lis ,des chiffres ,etc.
ces jardins font encoré aujourd'hui tels qu'ils
ont été conftruks d'abord; on n'a pas encoré
pris dans ce pays íe vrai goüt des jardins;
la fraicheur de ces Eaux, & de ces vaftes
ombrages d'ormes, eft la feule beauté qui les
rende récommandables ;la vue eft confian-
ment renfermée dans Fétroite prifon de ces
hautes charmilles; ce qui donne une idee de
gene,& de concraince; la monotone uniformicé



de ees grandes allées toujours droítes, fatigua
bientót,* & devient enfin tres ennuyeufe.

En Eté c'eft un lieu tres mal - faín , les
fiévres y font tres communes : il faifoit ex-
trémement chaud le jour.que j'y ai été, &
au moment que j'y entrai, une fraicheur gla-
ciale me faifit foudainement ,au point que
j'en perdis la reípiration : ilme fut diííiciie
de me réeablir de toute la journée.

La ville eft joliment fituée; íes maifons
font afies finguliéres ,elles n'óne qu'un étage
& le grenier : elles font toutes peintes en
cehors ;mais les logemens y font fi horri-
blémene chers, que les étrangers ont fort k
s'en plaindre ;car ils font tres mal fervis, &
exceflivement ranconnés. Nous fommes partís
á cinq heures de Taprés-midi, & aprés avoir
paífé íe pont cu 'lage, nous fommes entres
dans la grande route Royale, qui eft une belle
avenue de Ciñquanee pieds de large, plantee fur
quatre rangées de beaux ormes. Aprés avoir
fait une lieue en ligne droke fur cette route,

nous avons pafíe un pont de pierre de vingc
quatre á vingt cinq arches fur la Jarama?
ou Fon nous a fait payer un droit de fept
quarts & demi par cheval : la plantation de
cette grande route ne s'étend gueres plus
Ioin qu'une demie lieue au-delá ;mais le che-
min continué d'étre bon jufqu'a Baldemor»



qui eft encoré á trois lieues: nous y fom-
mes arrivés á huit heures, & y avons paffé
la nuit.

Le lendemain matin á quatre heures ,
nous fommes partís: nous avons paffé quel-
ques víllages de droit. & de gauche fur la
route ,quelques champs de bled , quelques
vignes ,& nous fommes arrivés ici á huic
heures; c'eft quatre lieues en quatre heures.
Comme la Cour réOde aétuellement dans
cette ville, je me propofe d'y pafler quelque
tems; fi vous avez des ordres á me donner
je me trouverai heureux de les remplir,
étant bien véritablement votre &c.

r=3£í£e=*52^^

LETTRE CINQUIEME.
Madrid ie 19 Juiüet 1774.

JL/Epuis le peu de tems que je fuis ici;
on ne doit gueres s'attendre á me trouver
beaucoup ae connoiííances de ce qui s'y
paífe; cependant je me hafarderai ,auffi bien
que les voyageurs qui m'ont precede ,á don-
ner mes obfervations fur cette Capkale ,&
cette Cour ;pour peu que cela vous caufe
de l'amufemenc ,3e plaifir que j'en aurai, pif-
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Madrid eft fitué fur quelques petites hau-
teurs au pied des quelles coule le Manzanares
pauvre ruiíleau aétuellement prefque á fec.

La Ville eft entourée de murs avec des bar-
rieres aux difíerentes iflues, ce qui a pour objee
d'empécher la contrebande des denrées, &de tous

les autres objets de fubfiftance, &de commerce.

J'ai fait deux fois íe tour de la ville,& je me
fuis afiuré qu'elle peut avoir fept miles de cir-
conférence; elle eft bien percée, quelques unes
de fes rües telles que, Calle de Atoche, Carrera
de San-Gerónimo iCalle de Alcalá &e, font
grandes, &belles; particuíierement la derniere,
dont Pentrée a prés de deux cent pieds de
large :elles font tres propres, bien pavees, &
eclairées de Reverberes á cinquante ou foixante
verges de diílance.

La Pólice, modéíée fur celle de Paris, eft
tres éxadé. La ville fe partage en un certain
nombre de quartiers, qui fe fubdivifent encoré :
chaqué quarrier eft fous Finfpeclion d'un Com-
miflaire qui juge les difputes du peuple, & les
délits de peu d'importance.

Le Palais neuf doit paífer pour un beau mor-
ceau d'Archkecture, quoique les connoifleurs
le trouvent trop lourd. C'eft un grand Edifice
de pierres de taille,place fur une hauteur ,&



qui termine ia ville á l'Oúeft. Suivant le plan il
devroit y avoir deux ailes, mais elles ne fone
pas encoré exécutées, & vraifemblablemenc
elles ne le feronc jamáis : les abords fone
fort negíigés, parce qu'on n'a pas encoré de-
cide commenc Fenfemble fera terminé. L'en-
erée de ce Paíais, & le grand Efcalier fone
magnifiques; la grande fale du confeil eft une
piéce fuperbe de quatre

-
vingt

-
dix pieds de

long, fur trente-fíx de large :les lambris fone
peines á frefque de figures grandes comme na-
eure, la tenture eft de veíours cramoifi orné
d'une belle broderie d'or ;les glaces font auffi
tres belles, les appartemens contiennent une
riche collection de tableaux des plus grands
maítres, le fameux Mengs qui a peint la plus
part de ces frefques eft encoré emplo'ié par
le Roi avec un gros traitement; la quantité
de beaux morceaux qui font raffemblés lá, mé-
ritenc bien Fattention des curieux; la Cha-
pelle eft ce qu'il y a de plus parfait & de plus
beau dans ce Palais; elle eft conftruitte des
marbres les plus préciéux qu'on ait pü trou-
ver en Efpagne.

Le Retiro eft á l'autre extrémké de la
ville, c'eft un Palais tres mediocre : on y
a laifle encoré quelques bonnes peintures ,
mais les plus belles en on: été emportées:
le Pare eft valle & prefque encierement
fsrmé pour íes plaifirs da Roi.



IIy a peu de chofes bien remarquabíes
fi ce n'eft une belle Statue Equeftre de
Philippe IV, & une grande piéce d'eau ,qui
fe trouvanc fur une hauteur, doit avoir occa-
íionné une grande depenfe.

La Cafa del Campo fur le Manzanares ,á un
mile environ de la ville, n'eft pour un Prin-
ce , qu'une chaumiere ;& il n'y a rien de
beau dans le Pare qui eft enclos pour les
plaiíírs du Roi : on trouvé dans les Arfenaux,
plufieurs inftrumens de Guerre , & une col-
íection d'Armés rangées dans un tres bel
ordre. La Bibliotheque eft ou verte á tout le
monde; on y peut demander tous les livres
qu'on veut, & le fifencé le plus profond s'y
obferve pour la tranquiüité des leéteurs.

Malgré les fortunes enormes de quelques
uns de. la NobleíTe ;on voit ici peu de grands
hótels d'un extérieur impoíant ; le Duc de
Medina-CceU eft celui dont la Maifon eft le
plus vafte; mais elle n'a aucune magnificence
au dehors, & nulle élégance en dedans: les
appanemens font has, mal décGrés,. íes ameu-
blemens Gothiques; ily a á la verité quelques
belles glaces ,de la manufacture Royale de
St. Ildcphonfe; on y voit auffi une falle d'ar-
mes, oü Fon conferve une colíection de belles
Armures ,¿ de Buftes antiques ;ily a auffi



une Bibliotheque publique ,qui eft ouverte
quelques heures tous les jours.

Les maifons de cette ville font prefque
toutes de briques ;celles de la NoblefTe one
en dehors un enduit de plátre orné de Pein-
óme : on remarque á cet égard des traces de
la jalouíte nationale; toutes les fenétres fone
garnies de íarges Grilles de fer: quelques unes
de ces maifons ont cependant de la dignité ,
elles font de cinq, fix,oü fept étages; fur-
tout dans la Plaza-Major , qui eft un large
quarré oü l'on donne communement les fétes
Royales du Combat des Taureaux; & le refte
du tems on y tient le marché aux herbes*
Le moyen Peuple fe partoge les différens
étages des maifons comme á Eáimbourg ,
& cette habitation commune á plufieurs fa-
milles, fait que Tentrée en eft toujours fale,.
&défagréable : les allées de ces maifons fone
communement le réceptacle de toutes fortes
d'ordures; & comme íes Efpagnols ont plus
de mauvaife honte que Madame de Ram-
bouillet ; ils font derriere la porte de ces
allées, ce qu'elle ne craignk point de faire
en plein-champ; (%) c'eft un trait bien con-
fervé des ufages des Maures. Quand on bátie

(*) Aliuñon á une hiftoriétte rapportée par Ma-
dame de- Sevigni cans fes lettres.



une maifon , le premier étage appareient au
Roi; mais communement le propriétaire efl:
admis á compofer.

La Douane, &la Poíle font des batimens
neufs & beaux : íes Eglifes ici, comme dans
tout le refte de VEfpagne; font fort chargées
d'ornement; mais c'eft une des chofes ou Fon
retrouve le plus de Veftiges des Maures. II
n'y a point d'Eglife qui ne foit defigmée par
de petits Domes, & de petites Aiguilles; íes
Capucins ,quoique pauvres de profeffion,bátif-
fenc un Temple magnifique qui a deja ecuté,
& coutera encoré des fommes imménfes : le
Clergé par rufe, le Prince par forcé, piilenc,
& dépouilíent toute la Nation. Le Couvent
de Salezar a une jolie petite Chapelle ,done
les autcls font d'un marbre précieux, avec
de belles fculptures. On compte ici environ
uente-fix Couvents d'hommes, & autant de
femmes; ii y a deux Egfiíes en certe ville,
qui font un Afile pour les Voleurs, &les Affa-
fi.ns; elles ont confervé ce Privilége, quand
les autres en ont été privées.

Le Clergé jouit encoré d'une grande puif-
fance ici, comme dans tout le refte du Roy-
anme; mais pourtant cette Autorité a été bien
reftreinte depuis quelques années; les ordres
Monaftiques ont deja éprouvé ,& éprouve-
ronc encoré d'avantage une grande réduclion de



leurs forces par l'édic qui deffendde rece-
voir aucun novice , fans une permiffion fpé-
ciale,* on a calculé qu'il y a maintenant en
Efpaane , cínquame quatre mille Moines ,
trente quatre mille Réligieufes, & vingt mille
Pre eres féculiers.

Les c-nvirons de Madrid ne font pas tres

asréables,* on n'y voit ni maifon de campagne,
ni aucun endroit de divertiflement. Le Pardo

Promenade publique á FEft de ía ville,eft le
principal amufement dans les foirées d'Eté :
il s'y' raflemble Faprés-midi un monde infini
tant a pied, qu'en carofle.

j'ai été plufieurs fois á la Cour pendant
qu'elle étoit ici : toute la Famille Royale
mange en public, mois cháeup féparément :

il efl: d'étiquette d'aller taire fa cour dans
chaqué apparceroenc pendant les dinés ,&
c'eft a mongré une trille néceffité pour ceux
qui font contraints de vivre á cette Cour ;
& comment les paniculiers échaperoient-iis
á cette. fujétion , puifque les AmbaíFadems
méme font obilgés de s'y foumettre? Don
Louis Frere du Roi, le dernier par fonRarg,
eft le premier dans Fordre des vifites ;ila
le regara le plus étrange qu'on puifíe voir,
& fa parure n'eft gueres moins fmguliere
que fa Perfonne ;depuis qu'il a été Cardinal ,
ila pris en averfion tout ce qui approche du



f" í- CoK > ion trJI^r a un ioin JS
C V"C0U?ant fes hab"s, de lui fairedes codees qui luí viennene jufqu'a la moitiéde la poitrme : ce Prince eft du meilleurcaraaere, & J0uic de la plus grande CQnm_

rP?7?n mnl/e chez lui' on va c^z1 Infante Dona Marta qui paroit une char-manee petite PrinceíTe; enfuite chez íes deuxImams Don Gabriel, & Don AntQniú. Qn
,

\u25a0

mqntré a la Biblioceque du Roi, une traduc-
ción de Salufie en Efpagnol, qu'on m'a dit
etre de ce premier Prince, elle eft gravee
en tacón de manufcrit, & les eftampls qui
Jaccompagnent font tres, belles. On vá i-fuite chez le Prince, & la Princeííe &,>/:surtes icelle-ci eft de la Maifon de />*„»*,&pa.on fort affabie- le Prince femble étre unhomme honnéte & fimpíe : on dit qu'il a uneaverfion parfaite pour tout ce qui eft Fran-
cois,^ ou Italien ;i.a PrinceíTe en revancfae anes mclmations toutes oppofées ;il eft vrai.femolable qu'á ia fin elle triomphera de cetterepugnance. Voici une preuve de cette Aver-fion ;1 Ambafladeur de France fe píáighoiÉ
haucement que íe Prince ne lui parlok ja-
máis qu en Efpagnol ;cela luifutrapporté ;alorsildemanda au Francois, en quelíe langue le
\u25a0Uauphm parloit á l'Ambafiadeur á'Ejpagne ;tur ia réponfe que c'écbie en Francois, ilcon-tinua fans autre explication de cónverfer enJ^pagnol comme auparavant. La derniere vi-ne? eít pour ie Roi . íbn aír

• & foa coft



fone eout a fait étranges ; il eft de petite
Stature , fon teint eft extrémement bafanné;
il y a bien trente ans qu'on ne lui a pris la
mefure d'un habit ;auffi, il eft comme dans
un fac : fes veftes, 6c fes culones íbnt d'une
ampleur étonnante; & iljoint a cela une paire
de guétres de toile. A diner, les Pages appor-
eent les plats, & les préfentent á un officier
qui íes pofe ur la table , candis qu'un autre
Gentil-homme fe tient auprés du Roí, pour
verfer le vin & Feau ,dont ilfait FeíTai,- &
qu'il prefente enfuite á genoux. Le Primat
eft préfent pour diré les graces ;le Grand
Inquiíkeur eft auffi á cóté du Roi un peu
plus Ioin ,& le Capitaine des Gardes en
quartier eft de l'autre cóté : les Ambafladeurs
forment un cercle auprés de lui ;ils'entre-
tient quelque tems avec eux ,enfuice ilsferetirent
derriere la chaife du Roi;tout le refte des
Aííiftans forme un fecond cercle derriere les
Ambafladeurs. Quand le Roi fe leve de table,
c'eft le moment oü on luinomine ceux qui font
faits pour étre prefentes; enfuite le Gcuverneur
de Madrid aprés en avoir recu Fordre ,intro-
duk les Ambafladeurs dans le Cabinet. IIn'y a
point de jours dans l'année, ou le Roine chafle5-
quelque temps qü'il faffe: quand ilefe á Madrid,
ce n'eft qu'une fois dans l'aprés-midi ;mais
aja campagne ilchalle deux* fois par jour: il



vent aller. C'eft ün genre de vie tres.défagréa-
bíe pour fa fuite;iln'eft pas rare d'entendre
diré,que des Cardes du Corps ont fait des
chutes, oü ils fe font caíTé un bras oü une
jambe. Tout le pays des environs eft en Ca-
pkainerie, & en partie fermé de murs.

On m'a dit qu'un peu avant mon arrivée,'
le Roi avoit eu deífein d'abdkVer, & de fe
retirer á Cazerta prés ele Naples ;mais
comme ilvouloit fe re ferver une Penfion de
feize Miilions de Couronnes ,le Confeil de
CafUle s'oppofa á fa réfolution, autant qu'il
lui fut poífibíe; en difarít que les Financés du
Royaume ne pburfoiént jamáis fo'urrjk une
fomme fi exorbitante," en conféquence iln'en
a plus parlé, mais on dit que cette idee lui
eft fortement reftée dans l'efprit.

Les Crmds- a Efpagne one de grands pri-
viieges ;mais depuis Philippe V, qui les a atu-
res á la capitale, ils fone iníenfiblement Combés
fous le joug qui abbaifle tout dans les Mo-
narchies abfolues. H y en a plufieurs ici,qui
pofíedenc des richeífes - enormes : le Pere du
Duc aéiuel de Medina-Cceli hérka, á la mort

de fon Pere, de dix huit cent quatre vingtdix
mille livres decente, & trente un Miilion
cinq cent mille Livres d'argent comptant; en
moins de vingt cinq ans, ii a diííípé ce comp-
tant, & a engasé le fond autant qu'il a pü:



on conté de lui,qu'une filie de Theátre ayant

été lui reprefenter en hiver , qu'elle fouf-
froit beaucoup du froid, il lui donna un
Brazero (*) d'argent rempli d'or ;ion Fils
a autant d'arrangement que lui mémé en
avoit peu; cependant ila un étar de maifon
fort confidérable. Toutes ces grandes Famiiles
enoetiennent des pages qui font Gentils-
hommes ,& auxquels ils procurent quelque
fois des emploits. La mode d'emretenir des
Bouffons eft encoré en vogue en Efpagne ;
j'ai fouvent vu le Duc ft'Albt chargé d'ordres
& da cordons de toutes éFpéces, s'araufer de
ces Babiolles ;ila toute la marinee un Bouffon
dans fon antichambre, & des qu'il s'eveille ,
ceíui-ci eft obligé d'improvifer quelques Facé-
eies pour mettre Monfeigneur de bonne hu-
meur; le Duc exige de lui tant d'Efprit,qu'il
eft toujours á la torture pour en trouver. On
ne feauroit deviner , comment ces Grands
Seigneurs peuvent dépenfer leurs prodigieux
revenus,- mais, demeurants toujours á la Cour,
n'aiiant jamáis dans leurs terres, & en gene-
ral regardant comme aií-deíTous d'eux de fe
mettre au fait de leurs aíFaires, leurs inten-
dans font fortune en íes ruinanc :de plus, -ils
font mangés par la foüle de Domeftiques ,

C*) On sppelle ainfi de grands Réchands de metal
rémplis de feu ,que les Efpagnols mettent dans les
appatteoieas pendant l'ñiver.

-
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vsdecs, chevaux, &mules qu'ils entretiennent.
J'ai oui diré,que le Duc de YInfantado payóle
annueilemene en gages oü penfíons, deux cene
foixanee dix mille Livres. Quand une fois
un Domeftique eft recu dans une maifon, il
eft afluré qu'il aura de quoi vivre le refte de
fes jours, á moins qu'il ne foit un rhauvais
fujet; &méme qu'on prendra foin de fa Fa-
milie : les Femmes font une autre fource de
dépenfe ;les gens de qualité ne fe croient pas
fort engagés par le lien conjugal ,& depuis
que la maifon de Bourbon eft parvenue au

.Thróne, l'efprit de jaloufie eft bien combé :
les Femmes ne font poinc en refte avec leurs
maris ;chaqué Dame a au moins un Cortejo,
& fouvent plus ;c'eft Fagréable emploi des
Cadets des Gardes , en general ils fone mal
á Faife, & ceci eft un fond pour leurs fan-
taifies :parmi les gens de qualité,c'eft un ob-
jet de dépenfe pour lequel on n'epargne
rien. Les termes de Galanterie, &d mengues,
font trop foibíes pour exprimer L'emporte-
ment de cette Nation. C'eft cette débauche
fans contrainre, & fans bornes, qui porte dans
les familles un malaife qui s'augmentant a
chaqué Generación ,les \u25a0 conduic á leur Ruine.

Ce qu'ils appellent la maladie Franeoife ,
C le Galluj ) eft tres commun, & Fignorance
des bonnes méthodes de la traiter , fait que
feuvene elle deviene moreelíe. J'ai été préfenté



chez un homme Titré, qui écoic prefqu'entie-
remenc pourri de ce mal , dont illanguifibk
depuis long tems; &fa Femme qui étoit tres
joiie,& tres aimabíe, fe mourroit de la méme
maíadie- auífi. IIn'eft pas étonnant que la
moicié de la NobleíTe foit une race ahatardie ,
& dégénérée.. Leurs Equipages ont véríta-
blement de la magnificence ,quoique dans un
goüt gothique ; les embelliflemens & les or-
nemensy font trop prodigues, For y éblouit;
les jours de Gala entrainent un cortejes
ruineux. &

Ici le coftume Francois HJ généralement
adopté; iln'y a que les geni du Peuple qui
portent le manteau ': les Femmes vont en
mandile ou en mante dans les rües & a Fé-glife. Depuis FEmeüte de 1766, iln'eft plus
permis dans Madrid de porcer des grands cha-
peaux ;mais pour vous donner de ce Peuple
un trait de caraétere qui le fígnale bien ; je
vous dirai qu'au tems de cette efpece de re-volee , le Peuple prenoit réguiierement le
tems de faire la Siepe , puis chacun retour-
noic cecuper fes difiéreme Poftes ;le Gou-verneneme tout auffi endormi que la populare
en ufoit de méme de fon cóté ;de forte qu'on
auroit dit qu'il y avoit tous les iours quelques
beures de treve entre l'Adminiftration & lepeuple.- je crois cependant que le Peuple euc-

-a tm quelqu'avantage , car on mee encoré



des Gardes au coin des mes, & toutes les nuits,
des" Pacrouilles á pied ,&á cheval ne ceíiene
de faire la Ronde. Le Gouverneur de Madrid
eft le Fameux O'Reilly : la conduite de ce
General á la,, Nouvelle

-Orleans ,prouve de

refte combien il eft propre a éxécuter les

ordres d'un Gouvernement abfoiu. Quand j'ai-
Jai le voir,je le trouvai finguliérement altier

& iropérieux; la hauteur avec laquelle ií trai-
toit le peu d'Officiers qui fe trouvoient chez
lui,ne s'accordoit gueres avec íes idees que

íious avons en Angkterre fur la fubordina-
tion ; comme ce Gentil -homme a fait une
grande figure ¿ Efpagne ,ilfaut que je vous
íafle fon hiftoirt?ren peu de mots.

íl avoit été bleffé & abandonné fur le
Champ de Bátanle ,á FAffaire de Campo -Santo
en Italie;nn foldac Autrichien alloit lui don-
ner le coup de Grace ,avant de le dépouiller
& le voier ;lorfqu'il le previne en lui di-
fanr, qu'il ne connoiflbit pas i'importance de

íi ¿rife , qu'il étoit Fils du Duc $Arcos
Grand d'Efpagne ;cette déclaration arréta le
coquin, ilconduifit fon Tréfor jmaghiaire, au
Maréchal de Brown, á qui Farcificieux Prifon-

nfer fe fit alors connoítre : le Marechal qui
trouva cette rufeingenieufe, lerecommenda aux
Cbirurriens ,&le renvoya avec beaucoup d'hon-
neur aS Camp Efpagnol ;la DucheíTe XArcos,
á qui on coma cette Anecdoce, l'a toujours



depuis, & lui a fait obten ir une Compagnie,
puis une Maje-ricé. Dans la derniere Guerre
dAílewagne ,11 avoit été fervir volontaire dans
FArmée des. Autíichiens ,mais fes difcours
trop libres Fobligerent de la quitter ;ilalia
fervir dans Celie de France fous le Marechal
de Broglie;,á la fin de ía Guerre ,ilretourna

en Éfpagne , oü il rapporta tout ce qu'il
ávoit pu acquérir de connoiílances pendant
les Campagnes á'Allemagne ;il fui fait Co-
lonel & Brigadier. A la Paix genérale ,on
l'envoia prendre poíTeffion de ía Nouvelle-Or-
léans, oü Fon fe fouvieñt encoré de fon ¿va-
rice,& de fa cruauté ;cependant cela lui fer^
vit de fecommandation auprés du Gouverne-
flient,* caf depuisfce moment , fa Fortune de-
vine encoré plus rapide : quoiqu'un des
moins anciens du Grade de Major-Général ,
On le fk paffer fur le corps de la premiere
Noblefle du Royaume, pour le faire Lieute-
nant General, & Inípeéteur a'infancérie ;celadoit nous rappeler cette Penfée de Polyhe. „„ Dans un Gouvetnement arbitrai're le„devouement, & ie courage des Gens de,, Guerre font récompenfés par de ñouveaux,, ayantages de ía part du Defpote, á propor-
*, cion que fon Autoricé en eft accrtie

-
il->

\u2666, toujours un nouveau befoin de leurs fe-» cours & plus ilaccumule ies itíjuft¡ces
» P™ Jaugmeme le nombre de ceux qu'il a» ainfi done toute la fürété da



„FAutorité arbitraire dépend de la forcé &,, de Fattachement des foldats etrangers. „
Comme il a Foreille du Roi,ilfait tout ce
qu'il veut dans fon département. La quantité
de Graces dont il difpofe , fait qu'il eft en-
muré d'adulaceurs; mais fon caraclére impé-
rieux le fait haír, & meprifer ;& s'il per-
dón jamáis la faveur du Roi, ilfe verroic
précipeé de ce comble d'honneur ,fans erouver
un ami pour le foutenir, &le confoier.

Son Autorité au civil,&au criminel,s'étend
a cinq lieues autour de la ville; fauf Fap-
pel au Confeil Royal de CafUle :mais ici ía
juftice eft pleine de longuears ,& livrée a la
corrupción.'

Le Royaume eft gouverné par le Marquis
de Grimaldi d'une noble Famille de Cenes i
ileft venu á boue par fon Crédie á Verfailles
de fupplancer íe Comee ó!Aranda, & de
s'emparer de couce FAutorité ;c'eft par ce
moyen que la Cour de France difpofe a fon
gré de celle á'Efpagne : prefque cous les
dáparcemens ,les premieres Places font occu=
pés par des Etrangers ,Francois ,Icaliens &
Irlandois ;que les Efpagnols déteftenc ,& á
bon droit, car ils n'ont d'autre interét que
d'entretenir' les folies,& de eomplaire au
vice & aux Extravagances de FAutorité, pour
s'enrichk eux mémes, & faire la fortune de
leurs compatriotes ; fondant leur élévation



fur Foppréffion des naeurels du pays ;mais dit
pays des Aveugles, les Borgnes font Rois.

Cecce ville eft inondée de manufaauriers &
de marchands Francois, & Italiens ;fi vous
parlez d'un Artifte, foyez fur qu'il fera étran-
ger, car les Efpagnols mémes n'ont fait en-
coré aucuns progrés dans Finduílrie. IIya ici
une fabrique de^Tapifierie établie par Ferdi-
nand VI\ mais elle entretient á peine vingt
metiers; ilya auffi une manufacture de Porcelai-
nes, je n'ai pü la voir, on n'y Iaiffe entrer

perfonne. Ces établifiemens íont une fingerie
qui tient á une vanité puérile, puifque d'autres
objets d'une bien plus grande utilité font abfo-
lument negligés: le Roí a fait d'énormes dé-
penfes pour les foutenir ,parceque leurs ou-
vrages, n'étant qu'á la convenance des riches,
ils ont peu de débie ;cela fert feulement á
cirer des Grirres du Prince quelque partie des
richefíes publiques, qui fe diftríbuent ainfi á
une croupe de gens, qui fans cela manque-
roient d'emploi.

Le Cagotifme, & la Superftition font cou-
jours ici en grande vogue t le Fils du Prince
des Afturies écanc dangereufement malade &
condamné par la Faculté, on fit venir d''Al-
cala les Relfqués de je ne fcais quel Saint, qui
furent portees proceílioneliemenc au Palai»
pour operer la Guerifon ;mais malheureufe-
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nient le Saine ne fe trouva pas d'humeur de,
faire un Miracie,& le pauvre Infanc mourut.

Vous ne verrez point une Femme monter
en Carofle, pour faire un demi quare de lieue,
pas un poftilíon fe mettre en felle, fans avoir
fait un fígne de Croix. Le méraoire des ca-
baretiers, les adreffes des lettres, commencene
par une Croix; on ne renconcre dans íes rüeg,
que des Proceílions, pour lefquellesle Peu-
ple eft paffionné ,&le Clergé a grand foin de
i'y encourager..

IIy a dans cette ville une Confrairie qu!
fe proméne tous les aprés -midi dans íes
rü.es , frappanc le pavé avec un báton ,pour
avértÍF ceux qui one quelque malade dans leurs
maifons de le fortir -, afín qu'ils puiííént le
porcer á Fhópital; & s'ils remoncrenc quelque
'

D.éceñiteüÉ ,quelque pauvre dans les rües, il§
le \u25a0 recueilíenc, &. en prennent foin. En gene-
ral les hópicaux fone propres & bien entre-.
tenus, & cela doit étre ainfi dans un pays ou
la Religión eft le principal motif de ceux qui
en one l'adirniniftratioa.

íiy a eu ici deux Combacs de Taureaux
pendant mon fejour ; l'Ámpitbéácre ,autant
que j'en puís juger, peut contenir dlx mille
perfonnes ;á l'un d'cu.x ilp.érit un homme &
cmq chevaux.: la fureur de ce plaifir efl: xéeU



n. ítx-a. retiénáxat on m'a afluré,
lement finsuliere, cepenu*^ « »

étol beaucoup ¿"^ j*C -
Ditale La premiere atraque du iaureau par

Shomifíe á cheval, a vraitnent quelque chofe

de noble & de courageux qui pite, mais ía

fin que j'appellerai mieux la boucherie , eft

un fbefiacle fort dégoutant. J'ai éte plufieurs
fois au Théatre, dont la conftruftion n'a ríen

de remarquable ,\u2666. la fine Comedie n'eft pas

admife fur cette Scéne, & la Tragedle y eft
extrémemeñt mauvaife :la triftefle & la joie y

fone également déployées dans de longs &
ennuyeux, entrenen s avec des gefíes fimal del-
fines ,& une fifroide Monotonie, que Faffis-
tance eft préte á s'endormir : mais la Bou-
fonnerie eft dans toute fa forcé, & fe melé fans
diftiñéeion au trifte comme au plaifant. L'a-
moureux, & l'amoüreufe viennent conílamene
fur la fcéne fixer Fattention de l'auditoire, &
s'eíforcer de le faire rire par des grimaces ,des
jeux de mots,& des expreffions contournées ;
les Farces qui occupent les Entr-aétes de leurs
piéces principales font quelque -fois plaifan-
ces , quoiqu'ordinairemenc bañes ;c'eft la
plufpart du tems quelque fcéne de Galantería
qui fe paffe dans une auberge , une prome-
náde publique, ou une glaciére ;& comme la
grande occupation de ce Peuple eft dans les
intrigues amoureufes ;les artífices des deux
lexes pour parvenira leurs flus, font pour luia un grand amufement : le vice á ía mode des



Cortejos pour les femmes mariées, y eft conti-*
nuellement atraqué. Les Tonadillas ou Dialo-
gues en mufique ,genre de compoíkion par-
ticuíier a ce pays ,& qu'on chante dans lesencr-aétes; fone vifs, &agréables: la Fandango
qui fe danfe auffi aprés les farces ,eft une
danfe lafeive qui viene des Indes -Occidentales ,
pour laquelle les Efpagnols one aucanc de
paffion, que les Anglois pour la pipe; je crois
que cette danfe eft originaire de ia cote de
Guiñee ;car j'ai obfervé qu'á Tetuan , les
Soldats noirs de FEmpereur de Maroc dan-
fenc une danfe toute fembíable ,avec des Caf-
tagnettes dans leurs mains. IIy a iciune ef-
pece d'Opera-comique qui joue pendant FEté,
on Fappelle le Zarzuela*,} y ai vu une répre-
fencation de la piece Franeoife qui a pour
titre le Roi & le Fermier; elle étoit traduite
par un. Anglois nommé Miller de MansfieldiLes voix &la mufique étoient en general aífég
mediocres; on m'a dit qu'il y avoit environ
dix mille piéces au Théatre Efpagnol ;la per-
fonne de qui je tiens cette Anecdotte ,m'a
dit en avoir vu une Üfte de huit mille,parmi
lefquelíes López de Vega, <g? Calderón, tien-
nent le rang le plus diftingué;& je ne doute
point que dans un tems plus rafiné, les beau-
tés de ce premier Auteur ,célebre concempo-
rain_& correfpondant de Shakefpeare ,feronc
purifiées de cette foule de fotifes & de pla-
ticares qui ies obfeurciflene, & comme un au-



we Montague , il leur devra une repueauou

immortelle.

\u25a0Á

Le 26. La Cour eft partie pour Saint II-
dephonfe, les troupes étoient fous íes armes

Mam la Hoye ,depuis le Palais auffi iom
qu'elles pouvoient s'étendre ;.outre les troupes

de ía" Maifon du Roi,il y avok trois Pvé-

gimeñs d'Infanterie, & un de Cavalerie : les
Carones fuivis des Cardes du Corps allqienc
de toute la vitefTe des Chevaux. La Cour de»
meure au Pardo depuis le milieu de Janvier
jufqu'a la Semaine-falnte á peu-prés; alors elle
viene á Madrid pour affifter aux cerémonies
relisieufes de ce tems. Aprés Paques, elle pare
pour Aranjués jufqu'au milieu de Juin ;
alors elle revient encoré á Madrid pour trois
femaines ou un mois, enfuite á Saint llde-

ponfe jufqu'au mois d'Oñobre', de lá, á l'E-

fcurial jufqu'au .mois de Decembre ,puis á

Madrid jufqu'au mois de Janvier; & cela fe
répéte ainfi tous les ans.

On publie ici toutes les femaines une Ga-
zette , qui rend coropte afles bien des nou-
veíies étrangeres ;mais pour ce qui regarde
VEfpaane, fivous exceptez les Promotions de

FEgliíe ou de FArmée, & les voyages de la
Cour, elle ne dit rien du tout.

On m'a afluré qu'il y avoit trois cent mille



faabitans á Madrid, mais ce nombre me pa-
roit fort exageré.

On compce que du eems dFáugufe 5 la
Populación de YEfpagne étoit de cinquante
millions d'hommes t¡ que fous le Régne de
Ferdinand le Catholique, elle netoic plus que
de dix neuf millions,mais qu'á préfent elle
ne s'éiéve pas á plus de neuf á dix millions. Je
crains d'étre retenu ici,car je fuis tres ma-
lade pour avoir fait un excés d'eau á la"glace,
qui dans cette faifon, & dans ce climat eft
vraiment une boifíbn delicieufe; cependant s'ií
m'eft poflíble , je parcirai demain matin de
bonne heure , & je m'acheminerai vers ce
coloffe d'Architeclure YEfcuriai-, je finís en
vous affüranc des 'fentiméns avec lefqueís je
fuis &c.

f*»£§2^«*®^«:^^

LETTRE SIXIEME.

D*A vila, le 4 Aoüe 1774.

Jtf Uifque vous étes fi ctirieux de connoítre
la conftitution de cette nouvelle Académie
militaire établie ici, je vais entreprenore de
vous en faire un détaíl, en y joignancüncoñipce
éxacl: de Fetac militaire de ce pays ,de ía dífcí-
pline des troupes, &c. comme j'ai paffé -par

YEfcurial


